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7 revenir aujourd’hui parceque, 

tant que le problème du socialisme et du bolehévisme ne se- 
ra pas résolu, un retour offensif contre ces idées subversi- 
ves sera toujours d'actualité. 

On se souvient que les socialistes de toutes les éco- 
les et de toutes les nuances, y compris les radicaux qui 
marchent derrière le condamné Caillaux, firent grand 
bruit pour obtenir l'amnistie en faveur des marins de la 
mer Noire, révoltés en pleine guerre et justement con- 
damnés pâr un trop indulgent conseil de guerre, Marty et 
Badina en tête. 

Aux derniers serutins départementaux, cette amnis- 
tie faisait, partie du programme électoral de ces Messieurs 
ct M. Basly en avait même introduit l'obligation, on ne 
sait trop pourquoi, dans les revendications des mineurs. 
Car si Badina en sa qualité de simple matelot pouvait être 
considéré comme un prolétaire, l'officier Marty échap- 
j'ait par son grade à cette singulière classification. 

Inutile de dire que cette campagne était d‘ordre pure- 
nent. politique et n'avait rien d’humanitaire. On se mo- 
quait pâs mal des parents de ces insurgés, qui attendaient 
leurs enfants, Combien de mères n’attendent plus les leurs 
tombés sous les obus et les balles grâce à la trahison. 

Ce ue l’on cherchait, c'était un prétexte à une agita- 
tion révolutionnaire d’où la moindre pensée de pitié é- 
tait complètement absente. 

Cette pitié, si on avait voulu qu’ellé s’exerçat, pou- 
vait du reste se manifester sous la forme de grâce, si l’on 
estimait que l'heure était venue de pardonner, car celle de 


” l'oubli de la trahison devant l'ennemi ne doit jamais son- 


ner. Mais la grâce ne suffisait pas aux socialistes, ils vou- 
laient l’amnistie, c’est à dire une mesure qui efface une 
faute que ceux qui l'avaient commise ne demandaient 
sans doute qu’à renouveler. 

C’est pourquoi nous n'avons pu approuver et nous 
u’approuvons Erin mu El d: inter Fan: 
lation, au lieu D omettre si er ent la pr ee ‘| ui tar à 
rendu la liberté aux condamnés, sans en faire des con- 
seilleurs muricipaux. 

Les socialistes qui obéissent aux ordres de Moscou et 
dont les doctrines du bolchévisme sont devenues l’évan- 
gile politique, ne nous disent pas ce qui serait advenu si 
les mêmes faits s'étaient produits dans la marine des So- 
viets ou dans l’armée rouge. Qu'on imagine un officier 
russe tentant de livrer un navire bolchéviste aux Fran- 
cais, pense t'on qu'il serait question pour lui de grâce ou 
d’amnistie? On n'aurait pas manqué le délinquant dès le 
lendemain de son acte de trahison, le Soviet local l’aurait 
envoyé, sans autre jugement, se balancer au bout d’une 
corde à la vergue du navire qu’il voulait livrer. 

On a vu aussi, il n’y a pas bien longtemps encore à 
Copenhague, comment les bolchévistes entendent la pi- 
tié, la grâce ou l’amnistie. Cinq élèves-officiers mutinés 
ont été sur le champ condamnés à mort et les autres, une 
Cizaine, à la prison perpétuelle. Et il ne s’agit dans la cir- 
constance que d’une mutinerie d'école nu de caserne et non 
d’une insurrection ou d’une trahison en pleine guerre. 

La justice socialiste, comme on le voit, est autrement 
expéditive que celle que les Cachin appellent ‘“‘la justice 
bourgeoise”, laquelle, il y a encore quelques jours, se mon- 
trait fort douce envers les pirates ibérichs, l’autre n’y 
va pas par quatre chemins, elle se dispense de pouvoir ja- 
mais accorder une ‘grâce amnistiante””, en supprimant les 
coupables. 

Les socialistes pratiquent le système de la mort sans 
phrases et leur triomphe en Russie a déjà couté à l’huma- 
nité plus d’existences que les règnes de tous les tyrans les 
plus sanguinaires de histoire. Ils ne font pas d'exception 
et on a vu par les appels désespérés des ouvriers russes 
que ces malheureux sont décimés sans pitié, non pas pour 
avoir livré des armes ou des navires à l’ennemÿ étranger, 
mais pour ne point partager tout à fait les doctrines des- 
tructives des bolehevieks et réclamer un peu de cette liber- 
té qu’ils avaient comme sous le règne du tsarisme. 

Et ee sont les représentants, les alliés ou les com- 
plices de ces brutes sanguinaires qui osent, dans leus dis- 
cours ou dans leurs articles hypocrites, s'élever contre la 
cruauté d’une bourgeoisie trop débornaire et qui ne sait 
même pas se défendre contre ceux qui l’attaquent.. Elle 
pousse même, cette bourgeoisie, le respect des serupules 
judiciaires à un tel excès qu’elle trouve toujours des eir- 
constances atténuantes dans des crimes qui n'en méritent 
pas. 

Tous ces massacres qui ensanglantent la Russie lais- 
sent, du reste, les journaux et les comités soéialistes abso- 
lument indifférents. Mais par un retour des choses d'i- 
ci-bas, les révolutionnaires ne sont pas plus tendres entre 
eux qu'ils ne le sont à l'égard de leurs adversaires politi- 
ques. Le procès de Moseou montre qu'il n'y a pas plus de 
pitié que de justice à attendre d'eux. 

C’est pour cela qu'on ne peut que léitéser Îles épaules 
quand on voit ces erocodiles s’attendrit #ttk des malheurs 
très mérités de eriminels pour lesquels on a dépassé les 


bornes de l’indulgence. 
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—Moi réengagé pour quatre ans en dnnte ent! 
quatre ans finir aujourd’hui, moi demander au général al- 
ler revoir mon femme et rentrer au douar. 

Je connaissais les admirables états de service de ce 
vieux soldat: 

_—Tu es dans ton droit, lui répliquai-je, mi 
done pas toi qui te nommes Belcassem ben 

| —Si, ma lieutenant. { 

\ —Ce n’est done pas toi qui as fait la campagne dé 
Mexique, et qui as été blessé et médaillé à la prise de Pue- 
bla? | 

—$i, ma hentenant. 

—_Ce n'est donc pas toi qui a pris un canon à Wissem- 
bourg, as été fait prisonnier à Sedan et t’es échappé de 
Pont-à-Mousson en étranglant ton gardien ? 

_——$i, ma lieutenant. 

Alors, affirmai-je, ce n’est pas toi, Belcassem, qui de- 
mandes à quitter ton rériment la veille du jour où l’on se 
met en marche pour la bataille. 

—Non, ma lieutenant. 

Et, sans un mot de plus, Beleassem posa à terre la 
crosse de son fusil, retira du bout du canon le petit papier 
plié en quatre et le déchira. 


ce n’est 


LE SPIRITISME 


Des personnes dignes de foi nous affirment qu’en 
certains inilieux de chez nous, heureusement très rares, 
on s’adonne aux pratiques du spiritisme. Pareille conduite 


ui, par un décret spécial du Saint-Office, 
tholiqhes d’assister aux expériences te. | 

Il suffit de se rappeler les graves dangers que-compor- 
te nécessairement la pratique du spiritisme pour eompren- 
dre la haute sagesse d ecette défense de l’Eglise. 

Entendons-nous bien d'abord sur la définition du spi- 
ritisme. C’est, dit l“‘Ami du Clergé””, toute communica- 
tion vraie ou prétendue avec les esprits qui appartien- 
rent à un autre monde, et spécialement avec les esprits des 
morts par l'intermédiaire d’un médium”. 

Il n'y a aucun doute qu’un grand nombre des phéno- 
mènes attribnés au spiritisme sont dus à la fraude. Un 
exemple tout récent, et qui fait grand bruit en France 
depuis quelques semaines, l’atteste avec bien d’autres. 
Une opératrice spirite, Mme Bisson, auteur d’un livre in- 


titulé: Les phénomènes dits de matérialisation, avait ac- : 


cepté, en mars dernier, de démontrer, avee l’aide de son 
médium Eva Carrière, devant une commission de savants 
parisiens, l'existence d’une substance mystérieuse qui s’é- 
chapperait du corps des médiums et que les spirites appel- 
lent ectoplasme: cette substance serait la cause physique, | À 
naturelle, immédiate des diverses manifestations du spi- 
ritisme. Or, de nombreuses expériences, faites devant qua- 
tre professeurs de la Faculté des Sciences de Paris, MM. 
Louis Lapicque, directeur du laboratoire de physiologie 
générale, et ses assistants MM. Georges Dumas, Henri 
Piéron et Henri Laugier, du 20 mars au 25 juin, par Mme 
Juliette Alexandre-Bisson et son médium Eva Carrière, 
n’ont donné qu'un résultat purement négatif. L”*‘Opinion”? 
de Paris du 8 juillet 1922 a publié le rapport officiel des 
auatre contrôleurs de la Sorbonne, qui se termine par cette 
conelusion: ‘Nous sommes donc très loin d’avoir consta- 
té ce que Mme Bisson s’attendait à nous faire constater 
(substance ayant une mobilité propre). Et rien, dans nos 
constatations, ne conduit à faire appel à la notion de l’ec- 
toplasme””. L*‘Illustration”’ du 22 juillet dernier, qui re- 
produit ce jugement scientifique, conclut, à son tour: 
“ Mme Bisson a échoué dans son entreprise et même il sem- 
ble se dégager nettement, des termes courtois employés 
par les rapporteurs, que le phénomène contaté par eux à 
deux reprises a été obtenu à l’aide de procédés dont plu- 
sieurs médiums, convaineus de supercheries, ont déjà fait 
usage”. Voilà done un nouveau cas de fraude à ajouter à 
tant d’autres. 

A supposer même qu'il n’y ayrait que de la superche- 
rie dans toutes les expériences spirites, la de l’E- 
glise apparaitrait encore dans l'interdiction qu'elle en fait. 
Induire en effet des milliers d'hommes et de femmes en 
erreur sur une question aussi grave que celle de la commu- 
mication avec les âmes des défunts ou les mauvais esprits, 
leur faire tenir des prétendus messages de l'au-delà, trou- 
bler toute leur vie et souvent leur esprit même par la mise 


en exercice de pareilles fraudes, et cela moyennant finan-|doute, dit le Ilèmé Coneile de Baltimore, que certains | © 


ces, n'est-ce pas là une odieuse exploitation de la crédulité 


humaine que l'Eglise a cent fois raison de reprouver? Et|ne soient dus à l’intervention diabolique, toute autre ex- 
cette exploitation ne devient-elle pas plus grave encore, | vlieation 


paraissant 
lursque les médiums prêtent à leurs prétendus esprits des Done, qu'il s’agisse de charlatanisme humain ou d’ar- gran rm quelle ne dut 
antireligieuses ? (A suivre sur la 3me page) 


céclarations immorales ou 
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séance de spiritisme dont il fut témoin par accident et dont |: 


tes de New Vas ut du et nee du 20 mai 
1922, une lettre de M. M.-M. Beadle, de Hyattsville, Ma- 
ryland, citant le eas de Mme Cane, la veuve de l’explora- 
teur américain, entrainée à la pratique du spiritisme par 
le besoin d'argent et éloignée du catholicisme; ‘Mme Ca- 
ne, écrit M. Beadle, se convertit au catholicisme. Quelques 
années plus tard, se trouvant réduite à la misère, elle se 
vit offrir par les adeptes du culte spirite une rémunéra- 
tion suffisante pour la tirer de la pauvreté, à la eondition 
qu'elle consentit à se faire médium, Elle consulta son eon- 
fesseur, un prêtre irlandais bien connu de New York, et 
il lui conseïlla de tenter l’expérience dans le but de eonnai- 
tre la source des manifestations spirites. La mère de ce 
prêtre portait un ancien nom irlandais que l’on trouve ra- 
rement, même en Irlande. I dit à Mme Came; ‘ Dites au 
médium de dire le nom de ma mère”. Madame Cane fit 
l'expérience suggérée, et le médium donna correctement 
le nom de la fère du prêtre. Son confesseur défendit alors 
à Mme Cane d’avoir aucune relation avee les spirites. Ce 
fait a été rapporté par le Rév. Dr. L.-A. Lambert, qui le te- 
rait du prêtre irlandais. Mme Cane, poussée par le besoin 
d'argent, désobéit à son confesseur et mourut hors de l’E- 
glise catholique.”? 

Nous faisons cette citation parce qu’elle est de source 
contemporaine et très proche de nous; mais combien de 
témoignages plus anciens, et plus clairs encore, ne pour- 
riôns-nous pas rapporter ici, si l'espace ne nous manquait, 
pour démontrer le caractère extra-naturel de certaines| 
manifestations spirites, comme, par exemple, la lettre a 
dressée à Lite de Paris le 21 estobre À 1853 par M. 
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itureis n une 
il s’empressa d'envoyer procès-verbal à Mgr l'Evêque de 
Versailles. 

‘On a dit et répété, éerit le R. P. Lucien Roure, SJ. 
dans son ouvrage “Le Merveilleux spirite, que les faits 6- 
tranges, déconcertants, du spiritisme et du - psychisme, 
sous toutes leurs formes, sont en tel nombre, attestés par 
des témoins tellement graves, que ne pas les admettre, c’- 
est renoncer à toute certitude historique. Attrbuer tous 
ces faits à une colossale mystification, s’en débarrasser en 
bloc par les mots de supercherie ou d’hallucination, n’est 
pas un procédé que la raison puisse approuver, Tel est 
bien notre sentiment. C’est aussi l'opinion du R. P. Th. 
Mainage, O.P., qui écrit dans son livre “La religion spiri- 
e”’: A moins de tomber soi-même dans l’excès d’un hy- 
pereriticisme ridicule, peut-on refuser d'ajouter foi aux 
relations verbales de personnes dont l’équilibre, l’honné- 
teté et l'intelligence sont hors de cause? Prêtre et reli- 
gieux, il m'est arrivé — que l’on me pardonne d’aporter, 
à mon tour, ma très modeste déposition — d'entrer en 
contact avec quelques-unes de ces personnes. Et j'avoue, 
très simplement, et sans attendre le verdict définitif de la 
science, j'avoue eroire à l’objectivité des phénomènes spi- 
rites. Il y a des tables qui tournent et qui parlent. L’éeri- 
ture médianique n’est pas la trouvaille d’imaginations en 
délire...” 

Les témoignages très sérieux, honnêtes et désintéres- 
sés ne manquent done pas pour nous autoriser à croire rai- 
sonnablement qu’à part d’innombrables fraudes qui ser- 
vent à l'exploitation de la euriosité et de la crédulité hu- 
maines, il se produit dans le spiritisme certains phénomè- 
res qui nécessitent l'intervention d’un agent surhumain. 
Or, la théologie nous enseigne que cet agent ne peut être 
mi Dieu, ni les bons anges ni les âmes des défunts. Il serait 
blasphématoire en effet de prétendre que Diew peut être 
l’auteur de manifestations vaines, immorales ou irréligieu- 
ses. Ni les bons anges ni les âmes béatifiées ne peuvent é- 
videmment non plus être tenus responsables de sembla- 
bles manifestations, puisqu'ils ne peuvent aucunement co- 
opérer à ce qui offense Dieu. De pareïlles opérations répu- | us 
gnent également aux âmes du purgatoire, qui y sont déte- 
nues sous la puissance immédiate de Dieu. D'ailleurs saint 
Thomas enseigne que l'âme humaine n'a d'action que sur 
le corps qu’elle anime en tant que forme substantielle; 
une fois séparée de ce corps, qu'elle soit au ciel, au purga- 
toire ou en enfer, elle n’a plus la force de mouvoir aueun 
corps, si ce n’est par un miracle de la toute-puissance di- 
vine. Il faut done conclure que seul le démon peut être l’- 


auteur des phénomènes spirites qui ont un caractère pré-|au milieu de 
ternaturel bien et dument constaté. ‘On ne peut mettre en aient Le Dé 


que certains faits dans les séances du spiritisme) 


insuffisante. ” 


(A suivre en page 2) 
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A qt milles de Jérus- 
lem, et sur l’une des arêtes rocheu- 
ses qui l’enserrent, on a édifié, il 
y a vingt<inq ans, une chapelle 
toute blanche, toute étroite, toute 
nue, et qui commémore la plus 
gracieuse des scènes évangéliques, 
car elle s'élève sur l'emplacement 
- [de ce que fut autrefois Béthanie. 

Ce lieu que nulle culture ni nul- 
le ombre n'égaye, était jadis un 
prolongement üe la Ville Sainte, 
une sorte de banlieue élégante, et 
l’on trouvait de bon gout d'y avoir 
sa maison l’été. Comment était hâ- 
ti le logis fraternél où demeuraient 
ensemble Lazare et ses deux soeurs 
Marthe et Marie, C'était sans dou- 
te une construction aux étroites ou- 
vertures, et dont un crépi blanc 
recouvrait la façade: une série d’- 
arcades devait en être de prolon- 
ge ment, et s'ouvrir sur le jardin 
fleuri d’asphodèles, où la vigne te- ; 
nace s'enlaçait au tronc rugueux 
de l'olivier, mêlant ainsi des deux 
vin. 

Sous ces portiques venait par- 
fais, vers le soir, un personnage de 
haute taille, le front ceint du ban- : 
deau de lin des Rabbis, et dont la 
robe blanche était belle et sans 
coutures, Tous ceux de la villa s'é. 
lançaïent à sa rencontre, on le 
faisait asseoir sur la noueuse raci- 
ne d'un figuier. Aux pieds du Mai- 
tre, Marie s'agenouillait, et Mar- 
the, experte aux soins de la mai- 
son, veillait au bien-être de tous. 


Sur ses ordres, des suivantes of- 


fraient, sur des plateaux de bron- 
figues, oranges et raisins, tan- 
De nine ne 


l'amitié, plus durable et plus dé ÿ 
sintéressée que l'amour. 
Parfois, quand tombait le jour, 
les regards de Jésus, par delà la 
faille profonde, allaient chercher 
le point où Sion s'élevait, proje- 
tant sur l’azur la triple enceinte de 
ses remparts et la masse gigan- 
tesque de son temple; les marbres 
du Hiéron s'embrasaient aux ÿ 
feux du couchant, et les pointes 4 
d'or du Naos se projetaient eom- 
me des flammes au-dessus d’un 
incendie! Et Jésus, en son coeur, 
pleurait sur la Ville, disant: “Jé- 
rusalem, toi qui tues les prophètes, | 
j'ai voulu te rassembler comme u- 
ne poule rassemble ses poussins” , 
…Alors, voyant la tristesse du 
Maître, ses amis se serraient auprès 
de lui. Marié, attentive, s’agenouil. 
lait à ses pieds, et méritait d'en- 
tendre cet éloge: “Marie à choisi 
la meilleure part; elle ne lui sera 
point enlevée.” 
Et Marthe, un peu confuse de ce 
doux reproche : “Marthe, Marthe, 


re,” n’en continuait pas moins son 
rôle bienfaisant et un peu sacrifié, 
sachant que ce rôle dépendait le 
bien-être de tous. 

Et Jésus aimait les deux soeurs 
également. À l'heure de la grande 
épreuve, quand ses disciples wli 
eurent dit: “Maître. celui que vous 
aïmez est malade”, et que, selon 
les prévisions humaines, il sem- 
blait être revenu trop tard, à Bé- , 
thanie les deux soeurs l’accueilli- 
rent par la même phrase, car les 
mênses douleurs se traduisaient 
par les mêmes mots: “Seigneur, si 

vous eussiez été iei, fl ne serait pas 
mort.” Et Jéeus, qui pleurait son 
“ets. Li L'ttnte Gin La même of 
ponse: “Lazare n'est pas mort, il 
dot,” 

Le sépalere où l'on avait mis le 
corps de “celui qui connaissait dé- » 
jà la pourritude du tombeau” s'é- 
levait un peu plus loin ; on le 
jar dat «6 Pa romager 


Dog fut pronon- 
dl able pd: “Lazare, ve- 
ni forss.” 

Et quand Lazare, encore cou- 

vert de ses bandelettes, obéit au di- 
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France qu'abordèrent les truis_a- 


mis de Jésus Chacun d'eux resta 


fidèle à sa mission: Lazare, pre- 


mier évêque de Marseille, apprit 
aux Phocéens le nom de Celui qui 
l'avait resmueité: Marie, dans la 


s'attachaient aux familles, comme 
le lierre tient aux murailles Elle 
se raréfient de jour en jour, et l- 
_1o0 trouve difficilement à les rem- 
placer. En cette cerise actuelle do. 
mestique, adresons-nous À sainte 
Marthe, afin qu'elle inspire plus 
de dévouement à celles qui servent 
plus de patience à celles qui sont 
servies, donnant à toutes un peu 
de la foi agissante dont elle trou- 


grotte de Sainte-Banme, continua | Va le secret à Béthanie. 


de verser aux pieds du Maître l- 


Nous connaissons tous le vieux fort 
de Chambly. cette relique du régime 
français en Canada. qui a été sauvé de 
la ruine grâce au dévouement de feu M 
Dion, puis ensuite de M. Blanchet, son 


successeur et le conservateur actuel de * 


l’ancienne forteresse. Îl existe un peu 
plus haut sur la rivière Richelieu. entre 
St-Jean et Lacollexgn autre fort, qui, 
s'il est moins connu du public en géné- 
ral, n'a une importance moindre au 
point vue historique. C'est le fort 
de l'Me -aux-Noit, situé à une dizaine 
de milles de la frontière américaine. au 
centre de la fertile vallée de Richelieu. 
Cette vaillante sentinelle. qui pendant 
les années tragiques que traversa la co- 
lonie à la fix du dix-septième siècle ét 
au commencement du dix-neuviè 
monta noblement la garde à la frot- 
tière' à is plus de soixante ans, été 
abandonnée à son propre sort et semble 
être appelée à re complète- 
ment, si un autre Dion ne se lève pas 
pour en préserver les derniers vestiges. 

Les premières fortifications dont 
l'histoire fassent mention à l'Ile-aux- 
Noix, furent érigées par Bourtamarque 
en 1759, lorsque celui-ci.se vit obliger 
de retraiter vers le nord, devant l'avan- 
ce du 1 Amherst sur le lac Cham- 
plain. L'année suivänte, Botgainville 
laissé en charge de la place. dut l'aban- 
donner à son tour pour se ier sur 
Montréal, où il rejoignit les de 
Lévis peu avant la capitulation gé- 
nérale. 


Les Anglais restèrent ensuite en pos- 
cession de l'Ile jusqu'en 1775, alors 


J. À F- BLEAU 
Res N1260 


565-70-72.76 AVENUE TACHE 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLERS 


Vous trouverez à notre Etablissement une ligne complèse de 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE, HUILE DE 
CHARBON, HUILE À MACHINE, ErC. , 

Nous avons aussi les pein’ures préparées de 


SHERWIN WILLIAMS 


Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 
les meilleurs du continent américain, 


Boutique de Ferblanierie attachée à l'établissement. 
Montage de Poëles et posage de Fournaises à air chand, 
Nous sommes aussi Agents d ‘\ssurshce contre le Feu 
Phone N104$ 


Myriam Thelen. 


qu'ils en turent chassés eux-mêmes 
les äncieris compatriotes de la Nouvelle- 
en révolte contre la mère 


elle, & en nc 5 re à +8 
aux- sous les généra 


Î venir du 
C'est uoi il résolut d'en faire 
Des 


Ft amane - 
gleterre. D'énnrmes furent 
élevés en forme de quadellatère et un 
large fossé fut creusé tout autour 

prévenir les assauts. Puis à l'intérieur, 


les 

troùpes et pour le service. ue la 
guerre de 1812 éclata, len i 
s'apercurent que la vie du Ri 
leur était 

Des soldats stationnèrent au fort 
Lennox, c'est le nom que les Aglais 
lui donnèrent après la reconstruction, 
jusque vers 1859, époque où l'Angie- 
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ah, combien le miniel À 
re de Martle nous serait utile. N°] 
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